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De toutes les questions, la question religieuse est la première. Elle tient
le prenier rang dans le domaina de l'itelligence : l'économie sociale repose
sur elle, et sCule est le lien qui, d'un bout de P'univers - Pautre, puisse ras-
senb'er les hommes. Tous les autres noeuds se relàchent: les intióé:s se
divisent ; les institutions s'oublient : les relations de famîîille s'éleignent. Seu-
le, la communauté du foi survit à'tout, et ehe semble inme emprunter ib
l'absence de tout autre èliîmîent d'union une force et une énergie plus invin-
cibles.

Jamais peut-âtre cette question ne se présenta avec une plus imposante
gravité-: jamais lu spectacle du monde, envisagd des hauteurs du chîristianis-
le, ne parut plus mnajestueux et plus fécond en sérieux enseignemens. Le

présent est plein d'incertitudes, lavenir plein de mystères ; c'est à la foi d il-
luminer ces ténèbres.

Une profonde ligne de démarcation sépare le genre humain : d'en côté
le inonde chrétien, de l'autre le monde anti-chrétien.

Le motde anti-chrétien cómprend deuxý vastes catégories religieuses :le
.>ah anismc et l'islamnisme. . .

Dans le paganisne on trouve ; les rares peuplades des deux Amériques.
pduv ts proscrits que les savans ne protégent pas, que les forùts ne peuvent
plus cr... lier, et que n'ablritent pas plus leurs manieous vermoulus contre les
courageuses entreprises des apôtres de la foi chrétienne, que leurs tâtes con-
tre les balles des Europécns ;-les nâgres d'Afrirue qui voient leurs brûlantes
solitades traversées par les marchands occidentaux,et dont le fétichisme gros:
.ier ne r ésiste pas devant la prédication des missionnairos, surtout devant l'ar-

dente parole dle leurs compatrioteî,consacres prétres deJésus-Clhrist -les hor-
des vagabondes de la Tartarie, qui écoutent avec étonnement la voi' de l'a-
nótrc rappolasit au milieu de leurs, camps des traditions à peine' efocées et
renouant avec' k- moines (lu XIII siècle la série des enseitxnenens caîholi-
ques: -enfin les tribus sauv-a:es île Océanie uù l catholicisme trouve ses

plus retns et ses leauxtriomphes.
Puis le.; deux grandes nationi autrefois si puissantrs, maintenant si aflfii-

blies: , que les fers des Anglais ont rivée (lans la servitude, et qui ne
eoulève Sa tâtC alanguie lar einquante siècles (le débauches, que pour enten-
(ire au loin le bruit des armues européennes, ou pour admirerles nouvelles
leçons de la vérité chrétienne ;- la Cimn:, épouvantée, treniblante sous
le canot anglais qui batses iurailes séculaires; la Chine qui ne trouve ,lus
de ressources ni dans son intraitable orgueil, ni dans l'aveugle matérialime
de sa religion.

'Jslamîismne, poursuivi dans les plaines et les monts d'Algérie réfiiié
derrière la barrière de l'Atlas. menacé ci Egypte par les croisières des chré-
tiens ; rniné Ci Syrie par Pelfort (les Ipopiations qui reveindie leur f,,i
indépendaniîte, expirant en Turquie. et comme son pâle souverain, niourant
de débauche et (le lnte : n'attendant qu'une dernière convulMion pour'tom-
ber en poussière, abandoin à la merci les peuples qu'il fit trembler autre-
fuis ; ne vivant plus en Perse que sous le bon plaisir, (lchiré nu dedans par'
les luttes des nationalités se redresnt; usé et perdu aux yeux mémes do
wes sectateurs qlui n'ont plis foi nu prophète et pour qui le noi d'Allah a
perdu so prestige ; PIslboiisnime s'en va succombalt partout et partout dé-
sespérâ. Il niy a pas en lui plus dc.ressourees (uie-dans le pagnuisei il
y erin a ioins peut-âtre et les jours de gràfcc qui lui sont accordés encore ne
pcvent plus se prolonger, le temps de la justice est venu.

Ce:te justice, ce sonit les chrétiens qui la feront ; mais comment, a quel
titre et sous quelles conditiois

Il y a dans le inonde chrétien deux sortes de populations : les catholiques
et les non-catholiques.
. Parii les non-catloliques, sont les protestans de toute Eglise et de toute
confession, et les sclisinatiies.

Lus schismatiques sont Grecs et Risses.
La Grâce a. de glorieux soivenirs: est ce qui l'a sauvée, c'est ce qui l'a

constituée, c'est ce qui lui assure une existcncC uationule. Ellc a niie gran-
de plaie, funeste hériingo de ses pères,' l'esprit de division et (le sclisimle.
C'est -uiin flénu pour elle ; c'est Cc qui Pilfaiblit a dedans, ce qui la met ci
défiaico et c.n suspicion vis-h-visdes pissances étrangères.

La 1 ussic est le plis redoutable enipire contiiential dii monde chrétien.
-Avec des ressources immenses, avec uin appareil de forcés redoutables j

elle est ruinée par deux principes dangereux: l'insubordination .de son aris-
iocratic, et le despotisnie religieux de son empereur.-Pendant que les boy-
ards conspirent et se révoltent, le czar prenant foi dans son infaillibilité,por-
te une mai1n sacrilége sur la conscience de ses sujets, etsur la liberýté de
i Eglise catholique.

Malhie îur aux princes quand les fumées de l'orgueil obscurcissent ainsi leur
entendemitent -- Et pourtant si la Russie voulait le comprendre, quel rôle na
pourrait-elle pas jouer dans le monde ! si elle savait accepter et saisir le des-
sein que Dieu lui ofire, et si elle daignait y répondre, quelle mission civilisa-
Irice n'a-t-elle pas à exercer sur les contrées asintiques! Suzeraine des races
slaves, merveilleisement placée a l'orient de P«Europe pour le contenir et
le commander, elle voit ouverte devant elle la vieille terie d'Asie, et elle n'a.
qnuà 'avancer pour recueillir une large moisson de gloire et de grandeur.

ateilndra-t-elle l'appel d'en baut qui la convie à cette destine? Sauira-t-elle
demander au maitre des rois le principe de vie et de lnnire dont eWea b
soim pour cela ? (1)

Les autres 'dissidens, les -protestons occupent.une partie. de l'Europe et
l'Amérique.

Aux Etats-Unis, l'esprit public marche au catholicisme. La constitution,
les cités, les familles sont travaillées par l'élément.chrétien, qui fait une já
bre, nvasiou au milieu des sectes cxpirantes. Il n-y a d'espoir pour le.got-
verneinent ébranlé, il n'y a de ressurées pour l'ordre social en dissolution,
il n'y a dei-eeiède pour les vicieuses et crtielles habitudes de ce peuple, qua,
dansle principe de charité, de justice et de douceurqui est le fonds du chrir-
tramismne.

En Europe, les royaumes du Nord, la Hollande et la Frusse retentissent
des justes réclamations des catholiques. La Suède obéit sans afTection aux
traditions des Gustave Wasa ,la Hiollarde, sans attachement direct au pro-
icesanîisne, semble portée à la tolérance, à la- faveur peut-être pour-le ca-
thiolicisine. Une ère nouvelle parait ulater en Prusse de lavènement du
nouveau roi. Il faut espérer que le temps ouvrira les yeux des princes et
d.es peuples sur leurs vrais iitârés, et qu'ils chercheront enfin avec sagesse
et simplicité -à abaisser les barrières qui divisent leurs propres familles, et
qui les séparent de leurs alliés les plus naturels.

L'Angleterre jette enfin ncri arrière un regard de repentir: elle se rappelle
qu'elle aussi fut l'le des Saeds, et elle cède à un mouvement impérieux.
D'iimenses progrès se font chaquie jour:.l'émannipation de l'Irlande a con-
sacré, par unii acte de solennelle justice, le commencement d'une époque de
régénéra îion. De grandes destimées peuvent être récervées à l'Angleterre,
ct elle peut âtre appeléec en Asie à remplir une mission de propagande chré-
tienne qui rachèterait son passé et assurerait son avenir.

lesient les peuples catholiques dans les deu- hémisphères. En Anéri-
que, les Etats nouveaux qi se forment expirent dans le sang et les discordes
les cruautés dont leurs pères se sont souillés aux jours de Poccupation.
L'Amériquic-atliolique subit une pénible transformation. Il y a néan-
moins de -avemr dans ce châtiment d'en haut. Alais il faut que l'ordre se
rétabli-se dains le chaos,; il faut, là encore. que la puissance ortliodoxe soit
appeléec pour reconstitnuer ces socités nouvelles. En Europe, de graves de--
vors sonit imposés aux nations catholiques. Fidèles soutiens (le la vérité,
il faut qu'elles donnent (le grands exemples au nonde, d'une part ci la fai-
snt triompher celtz clles, de l'autre en la répandant ô profusion sur leurs
trères.

C'st ainsi que l'empire d'Autrichehéritier des souvenirs et des traditions
di secoid empire d'Occident, doit réunir sous lu haute inüiuence du sceptre
Le Charlemagne touis les peiuples de l'antique Germaniie, et former ou centre
de l'occident cn corps majestueux. revêtu de force et de grandeur, desiiné-à
contenir par le respect les puissances voisines, et à servir de lien entre leu
Slaves régénérés et l'eipire dont la France doit un jour étre la souveraine.
-- Aiais pour conquérir ainsi cette calme et digne prédominance, il faut que
l'Autriche sache renoncer à ces mauvaises tendances.qu'elle tient île Joseph
Il ; quielle entre dans une voie large. franche et droite de soumissiona à la
foi, qu'elle assure à PEglise catholique sa nécessaire indépendince.

Assise au miillieu de la mer intérieure comme sur un roc inébranilable, hit
chaire (le saint Pierre domine l'Italie et surveile le monde. Que sous la-bé-

(1) I 1y,- prùs d'uni an que cet article fut publié. Dien des changemens se sont-o4-
rés en Russia depuis cette tpoque. .r- . .
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ntite influence du Père commun des fidèles, que sous la protection et lit ga- toujours elle verra l'énergie des grandes amcs et Pirrésistible empire des cir-

rantie de la chrétienté tout entière, une noble liberté reste acquise à la vieil- constanees briser le cercle de ses systnies et reculer en quelque sorte lei

Je terre du lEmpire romain ; et qu'autour du siège pontifical, elle reste sem- bornes de la vei lu. L'héroïsme est une anomalie msmsissable u minme lilre
blable à un terrain consacré et inviolable. que le génie. De ime que, dans l'ordre intellectuel, il 'n'y a souient qu'un

A l'Occident se présente le royaume de France, la terre de St.-Louis et pas du gnie àPex travagance, de mêen, dans lordre moral, il n'y a souvent
de Louis X[V : à elle, la.domination de toute cette partie du globe ; à elle qu'un pas de l'héroïsme au crime. il y a la inorcz cla.mique, la murar/e dés

Je contre-poids de la Russie. à elle la balance de PAngleterre, à elle la su- imcs el des crconstances communes, celle pour laqîuel:e la sagesse de l'école

prématie de Pintelligence, des lettres et des arts: Jillo aînée de l'Eglise, a fait la règle : 1n medio virlus; mais il y a la imlortle héroïque, la imoralo

qu'elle soit l'épée -e St-Picrre ; qu'elle soit le défenseur et le gardien de lit foi ;des âmes et des temps extraordinaires, celle polir qui le cSur humain a fait

qu'elle envoie ses missionnaires sur toute la face du globe, qu'elle retuule au la devise: Virlus 2n exem s."

loin l'islamisme et qu'elle fasse de la Méditerranée un lac chrétien qu'elle Cetite doctrine a inspiré au journal qui la relève des reflexions fort sages, et

règne par l'ascendant de la civilisation: qu'elle domine par sa soumission et d'autant plus méritoires que ce journal ncst autre que le Nalional.

par sa docilité ; qu'elle serve partout et toujours les intérêts de l'Eglise et 1- On ne sait, en vérité, s'écric-t-il, si l'on doit rire ou s'indigner en lisant
qu'elle soit dans les conseils de l'Europe le représentant de la cause catholi- de pareils sop)hisnes écrits d'un aussi étrange style. Ainsi, pour les doe-
que. teurs des DebatA, il v a des morales a toutes les tailles comme des bottes et

Entraînée par cette heureuse influence, la Pdninsule, libre ci unie à la des habits, des vertus appropriées à tous les teniperamiens comme les mots
France par d'indissolubles liens, nous suivra dans cette ligne, et par- d'une carte de restaurateur: et c'est un jouirial qui se prétend l'organe des
lagera notre grandeur et. notre gloire. Sur la côte d'Afrique, en Egypte, en idées d'ordre et de conservation qui émet ces doctrines ! Cessez dlone de
Syrie, les Etats nouveaux que fondera bientôt le catholicisme, fleurironit sous vous étonner que les consciences chancellent, que les ames hesitent, et quo
la protection dû drapeau français, et formeront autour de lui une confédéra- la probité semble une duperie. Vous avez le secret de cette corruption qui
tion digne de sa puissance et'nécessaire b la paix du globe ! Forte et unie envahit nos mo:urs et porte la dissolution au sein inêie de la société. La
au dedans, puisant dans son attachement fidèle aux doctrines do la vérité. morale dles ames communes, la morale classiqgue, celle quo nous sommes habi-
une vie, et une énergie toute nouvelle, reconstituée dans l'ordre et dans le tués à respecter, irait mal aux géans qui gouvernent la France. Il leur
repos, la France peut encore espérer d'heureux jours ; mais iliut que, seri- faut la morale héroïque, et c'est pour ne l'avoir pas compris que vous vous
blable à son premier fondc:r,ellé baisse humblement la tète sous le baptéme révoltez chaque jour contre leurs actes et leurs maximes. Esprits mes-
salutaire,ei qu'elle lave dans les eaux de repentir ses souillures et ses crimes. quits et stationnaires, ne savicz-tous pas qu'ils avaient reculé les bornes do

Tels nous est apparu le monde,telles sont les destinées que nous ambition- la vertu? "
nons pour le genre humain. Unité dur la vérité, voilà selon nous le der- Le .Na'tional n'aurait peut-être pas ressenti tant de zèle polir la morale
nier terme de nos longues agitations, le seul remde de nos cuisantes dou- commune, si le Journai c'es Débts, au lieu de tomber lourdemeit sur Plex-
leurs. Puisse la Providence réaliser nos vSux ! cmple de Marat et de Charlotte Corday, avait seulement introduit dans sa

Certes, nous n'osons espérer qu'une harmonie pareille règne jamais dans thèse imbécile,-cctte titubation d'un; rhéteur ivre de sophisme, ne mérite
Pbumaniité. A voir surtout les hommes et les choses de notre temps, à pas d'autre épitiéte,-les noms le Karl Sand et de Kotzbuc. Cependant,
co'-sidérer les maux immenses qui désolent le corps social, les éléniens de félicitons le jVational de Sa vigoureuse sortic,-et admirons l'effet de ce
ruine et de destruction qui travaillent tous les peuples, l'esprit ne peut se dé- coup de plume, lui nous amène ù voir le journal républicain coutest.nt au
fendre d'une grande terreur et d'un profond découragement. Et nois- journal dynastique la légitinité de Passassinat
raèmes nous sentons bien que nous venons en quelque sorte de retracer un La partie du .N'ational serait belle s'il voulait la jouer ; néanmoins, on
reYe. petit parier que le Journal des Débats ne la tiendrait pas pour perdue. La

En efTet, le règne absolu de l'ordre ici-has est une chimère et la perfec- Na'tional saurait prouver, nous n'en doutons pas, avec beaucoup d'éloquen-
tion n'a. pas été donnée en partage aux sociétés humaine, ce, et avec le plus grand dédain pour ses adversaire', que Passassinat n'est

Faut-il désespérer cependant --Non : pour des catholiques, lespérance janais permis, même sur le plus détestable et le plus accusé des tyrans. 1l
est une vertu,un devoir ;--et si la perfection est rarement obtenute,touîjours elle ferait voir clair comme le jour, que tout les crimes, que la plus infâme per-
doit être ambitionnée; toujours elle doit se présenter comme t'invariable but versité, que la frénésie d'une bête f.:roce dans le ceur d'un homme, n'auto-
iie tous les efforts.aiosleusil fu't- ud d n . riseit pas le premier venu à s'instituer le juge de cet homme, et à plonger

D-leurs, il fut une époque, temps de troubles, de guerres, de dmisions dans ce cSur un poignard ; il dirait que lintérêt dc la patrie n'est qu'un pré-
cruelles; temps où les passions agitaient violemment les hommes, et ouc les texte dont chacun peut s'armer pour commettre les foi faits les plus liidetx
natures énergiques et grossières se heurtient avec courrux, et ou cepen~ 1 invoquerait les lois divines et humaines il produirait des textes ; il citerait
dant un sentiment généreux dominait tuutes les passinns, domptait toutes les enfin le Journal dis Dbrls.
haines, et s'él-vait au dessus des clameurs belliqueuses. It fut une époque, Mais le Journal des Débels ne serait point lent à la réplique. Avec cet!e
et nos pères se lavoraient de leus torbrs pour P'attester,oùl 'intérét chrétien bonne grâce de collège qu'il sait mettre à toits ses exercices, il sortirait leste-
dominait tous les autres i où les nations civili:ées, libres dans leur action ment le la mcrale commune, où l'tut sait qu'il n'est pas attaché par des
particuliére,mais unie par la comniunanté de fui et de croyances. forilaienth liens doubles, et trouverait bientôt une religion élcctiqume, où il démontre-
sous légide le la religioni. une vaste fraternité. C'était lPceuvre de Char!e- rait que Passassinat est permis, que dis-je? est bon, poi:rvu ctue ce soit uno
magne, de Grézoire Xir et de saint Louis. C'est uit temps pareil que, dans ,rande âme qui veuille bit n y 'voir recours ; et Si on le pousait un'peu, il
nos convictions de chrétien, nous osons souhaiter au monde. rencontrerait encore sans peine un syllogisme ot un di!emme, au choix des

Union Catholrjuc- amateurs, lui ferait voir assez ncttenit que les petites ïomes aussi peuvent
e'-. : s'en passer la fantaisie : Car enfin (supposez qu'il parle). pourglti donc la

L'article suivant ne sera pas sails . intér-êt pour nios hlclurs - petite âme n'aurait-elle pas les priviiégcs île la grande ? N'et-cle pas une

-o sav n L'a tc ant f n eserpdu v a s. ert pou teu s lé alme aussi 7 ne soupuie-t-elle pas, n'aime-t-elle pas, n'est-ee pas opprimée
noietnuelqte dos v'rtus doutu, diese comme la grande? Ne peut-an pas lui persuader, contre le sujet a asassiner,
roïsmes sans gloire, des vces quelque fois, qui nous a paru heureux tout ce. que l'on veut qu'elle croie? Nous lui fererus lire les articles solides
de donner, sur le sujet que traite l'Uniecrs, les opimions di Auaonal que Pepiin faisait lire à Fieschi, et une fois qu'elle sera persuadée, ce sera
ui-même, lorgane, comme on sait, du parti ulira-liberal; inaits en comme si cela était ; et elle aura justement tots les droits de la giande âme,

ihn-me tems un des journaux les plus puissanmment rédigés de la ci- qu'on ne pourrait lui refuser sans injustice. Mais quelle est celte ariztoc.atio
pitale. .des âmes qutte l'onî prétend créer? Il n'y a pas le grande amle, il n'y a pas

Nous pensions connaitre la solidité morale et philosophique dnJournal des de petite âme, peuitiétre même qu'il n'y a pas d'âmrîe dit tout, et je crois
Débats; mais cette célèbre feuille n'a jatmais achevé île prouver aul monde Pavoir déjà démontré, et je veux le faire voir encore. Et il ne sera pas
en quelle profondeur de mépris elle tient ses opinions, bonnes ou mauvaises, .,uc nécessaire d'y employer Michel Chevalier: Jain sulira. Ici, Janin !
dt vet qu'on la descende e. Aprè avoi, dans 'occasion, produit N'est-ce pas qu'il n'y a lpas d'âme ? qu'il ny a Itue des c:toyeis, et qu'une
des articles, des toiýsset des myriamètres d'indignation contre la secte Iii- justice in rxtremis, au moyen tic laquelle chacun peut tuer le tyran ! Eh !
deuse des assassins politiqîues,-pliénomène etiTrovable, qui est un des faits quand il est permis de calomnicr le tyran pour se fare des rentcs oui polir
caractéristiques de notre histoire et de notre honte depuis di:c ans,-le Jour- accrocher une croix d'hotnnetir, je voudrais bien que l'on prouvât qu'il i'est
nal des Débats, oubliant tout à coup ce qu'il a dépensé d'éloquence, de con- pas permis de le tuer pour quelque atire dessein .... surtott si l'on peut le
sidérations morales, de plaisanteries rnime, au sujet des-Fieschi. îles Ali- faire sans exposer soi-mème sa chère peau. Allez Janin ; soyez éloquent,
baud, des Morcy, des Meunier et de leurs nombreux apo!oaistes, s'est avisé soyez aimable ; conservez la bonne renommée lu journal et la vôtre ; parlez-
de faire à son tour avant hier, à prop'os de Charlotte CordsY, une petite justi- leur latin, mon ami, citez-letir tles textes,-vouis cin trouverez dans le JVc-
fication de l'assassinut: Un journal reprodnit et recommande à l'attention rie tional qu'il ne vous sera pas nécessaire de tordre beaucoup.
ms lecteurs les lignas ruivantes, extraites de la feuille où moralisent tour à Ainsi ces rares esprits, ces habiles gens, pourraient, s'ils voclaicnt s'en
tour MM. Janin, CuvillierFleury, Michel Chevallier, F. Barrière, etc. donner la peine, Ihire admirer leur aptitude à soutenir le pour et le contre.

"........Télia été l'héroisme de Charlotte Corday. Ce n'est pas ici le lien Mais à quoi bon ? L'un sait déjà qu'ils savent manier les principes, et que
de l'apprécier en casus1e ; la politiqute a pi le condamner comme inutile, mnais cliacn s'excer'e, dans ,son arsenal, aux armes favorites de P'nnemi.
lu morale nepeul que s'humilier. L'assassinat de Marat prouve que la morale Après tout, ce n'est pas Passassina que l'on met en discussioti. L'assassi-
de l'école est intpuissante à cla2ser rigoureusement les actions bumaines ; nat, pour euîx, reste au nombre ces choses neutres ; la question entre ces
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grands moralistes n'êst point de savoir si on peut assassiner. 'Réduit à ces
termes, que le Journal des Débals pose crûment, comme un rhéteur en dé-
bauche, et que le National, avec plus d'adresse s'est contenté de laisser de-
viner dans les nonbreuseses occasions qui se sont présentées, le litige est à
la solution des bandits, des athées, des âmes brutales ott folles, qui ne croyant
dans la vie qu'à leurs passions et hors de la vin qu'à lotir néant, se décident,
pour un peu de vin ou pour un peu de renommée, à contenter par un meur-
tre, c'est-à-dire par l'un des plus abominables crimes qui se puissent coin-
mettre sur la terre, des haines qu'on leur fait bien éprouver, mais que sou-
vent elles ne comprcinent pas.

Voilà donc où en sont tous ces réformateurs, toits ces philosophes tous
ces fiers moriels, qui ont entrepris île supprimer du monde, comme de leur
åme et de leurs desseins, l'idée de Dieu et de la justice de Dieu. Dans la
nuit hideuse où il se sont plongés, voilà sur quelles bises ils instaurent des
lois pour l'avenir. Ces institutions de leur délire ressemublent à l'instrument
sur loquel plusieurs d'entre eux les appuient: il n'y a de libre et de facile

que le jeu du couperet ;de mème que leurs libertés ont les mains pleines de
chaines, lotir morale est armée d'un poignard!

NOUVELLES RELIGIEUSES
-On lit dans l'./1mi de la Religion au sujet du voyage à Londres de Mgr.

de Nancy.

En annonçant le départ de Mgr. l'évêque de Nancy pour l'Angleterre,
nous nous sommes abstenu de révéler le but de son voyage. Mais, puisque
ce but si noble est indiqué par d'autres organes de la presse, nous croyons
pouvoir le faire connalîre à nos lecteurs.
. La mission que Mgr. de Forbin-Janson est allé remplir à Londres, est

digne de soit caractère si élevé, et de sa charité inépuisable,
Pendant les quatorze ou qninze mois que le prélat a passés à évangéliser

pluisicurs contrées de l'Amérique, et cri particulier les diocèses catholi-
ques du Canada, il s'est acquis parmi les peuples de ce dernier pays une telle
renomrnée de vertu et dle bonté, ses prédications y ont opéré de si heureux
effets et tant île conversions, qu'une confiance sans bornes s'est attachéo à
son.nom, et que les Canadiens le regardent comme titi sauvour a qui rien n'est
impossible. Or, on sait qu'à l'époque où il était parmi eux, les troubles de
la colonie avaient attiré sur un grand nombre de ses labitans beaucoup de
malheurs et île condamnations politiques. C'est à lui qu'ils ont songé dans
leur péril et leur détresse ; c'est vers lu prélat qui les avait tant édifiés qu'ils
ont élevé lez yeux et les mai ns, le priant.de se rendre leur intercesseur a- -
près du gouvernement anglais, afin d'obtenir leur grâce, ou de faire du moins
adoucir les peines prononcées contre eux-

Une telle mission ne pouvait manquer de convenir at cSur le plus géné-
reux et le plus charitable qui pût étre choisi pour la remplir. Mgr. de Fur-
bin-Janson n'a point délibéré. . A peine de.retour en France, il s'est ache-
mitii- vers Londres pour ce saint pèlerinnge. Sa touchante démarche et ses
rives instances ont déjà produit un bon effiet, et disposé favorablement les
cours pour les clicns qui ont ou lalsalutaire pensée de se mettre sous sa protec-

' ' _

dans les commencemens du christianisme, et qu'il était aussi important et
aussi possible aujourd'hui qu'alors, à l'homme de marcher dans la voie ètroite
qui conduit à la vie. Il lui semblait qu'ils (les religieux) étaient les heureux
avant coureurs de la paix, pour annoncer aux trois royaumes la bonne nou-
velle du salut, et comme un gage que ces royaumes autrefois si fertiles en
sainteté allaient étre de nouveau unis au centre de l'unité, le royaume spiri-
tuel de J.-C. Il les regardait comie la portion.choisie du troupeau de J.-C,
destinés, non pas à porter la nouvelle du salut aux pays lointains, mais ce-
pendant comme un puissant corps auxiliaire pour amener toutes les nation»
de la terre à la connaissance et au cuite -de J.-C. Ils étaient comme autant dé
Moyses sur la montagne levant les mains dans une.prière continuelle,pendant
que Josué et son armée remportait la victoire, mais cette victoire était sou-
vent le résultat des prières que d'humbles serviteurs de Dieu méprisés du
inonde, offraient au Tout-Puissant du fonds de leur obscure solitude. C'est
ainsi que nous lisons qu'une humble et sainte file-Catherine, vivant dans le
16e. siècle, obtint de Dieu par :es prières la conversion et le salut d'un plus
grand nombre d'amnes que St. François Xavier par tottes ses prédications. Sa
Seigneurie considérait donc ces religieux comme étant établis par Dieu pour
être un puissant secours pour ceux qui étaient engagés dans le minis-
tère de la prédication tant dans les pays étrangers que dans leur
propre pays; il les considérait dans leur heureuse solitude comme- le
peuple privilégié de Dieu, et par leurs saints exercices de prière et de tra-
vail manîuel,ils lui paraissent mener une vie semblable à celle de nos premiers
parens dans lu paradis terrestre où ils avaient reçu de Dieu l'ordre de culti-
ver la terre ; que la seule différence qui existât entre nos premiers parens et
eux était que les travaux des premiers étaient sans fatigue et que les leurs,
quoique de même nature étaient accompagnés de l'esprit dé pénitence. Oh!
que vous êtes heureux, mes chers frères, a-t-il dit, d'avoir été choisis de
Dieu pour étre toujours en sa présence dans son sanctuaire. Continuez done
à jouir de votre bonheur inexprimable, et que le Dieu de miséricorde répande
sur vous ses plus précieuses bénédictions. Qu'il fasse que les branches de
cet humble établissement s'étendent dans toutes les parties du royaume ; qu'il
vous fasse croitre et multiplier, et qu'il lui plaise de vous donner par me%
mains une bénédiction toute spéciale." il les assura que la circonstance
particulière qui l'avait amené au milieu d'eux, lui évèque de l'Eglise de
Dieu, et venu d'une grande distance,lui évêque et ami particulier de leur ordre
tant ci France que dans les autres parties du monde c'est qu'il était intima
ment lié avec les supérieurs de leurs différentcs maisors;rtue cette circonstqnce,
dit-il, était une assurance que le Dieu souverainement bon voulait, par sort
ministère, leur accorder une bénédiction spéciale. S'étant ensuite recom-
mandé à leurs prières, Sa Seigeuric donna à la communauté sa bénédiction
solennelle. Après la messe, il fut conduit processionnellement par toute la
.communauté à la chamîbre où l'attendait un modeste déjeuner. Sa Seigneu-
rie alla ensuite, accompagnée de quelques religieux, visiter le nouveau mo-
nastère et en témoigna hautement satisfaction, il exprima le grand plaisir
qu'il-éprouvait de se trouver au milieu de cette humble communauté et le re-
gret qu'il avait d'étre obligé de s'en séparer sitôt: puis il prit congé de ce"
bons religieux en leur promettant de revenir une autre fois passer avec eur
10 à 15 jours.

lion. un n i esperaître tilil nréchouera pas dans sa noble tentative, et qu au R I
contraire elle sera couronnée lu plus heureux succès. -Sa Sainteté a daigné honorer d'une visite, au couvent de Saint-Marce!,

-Voici ce qu'on lit dans le True Table du 1er. Oct. S. Eni. le cardinal Rivarola, qui vient d'essuyer une longue maladie. Aprèa
Visite de 1üréque de Yancy au lfont St. Iernard dans le comté de Leinster. s'ètre entretenu longteiips avec le cardinal, Sa Sainteté a bien voulu admet-

Dimanche 19 Septembre dernier, le vénérable et très aimable ELque de tre au baisement des pieds toute la communauté des Servites.
NANCYLE CoMTE DE Foruix JANsON, visita le monastère de St. Bernard -Par suite de la promotion de Mgr. Corsi à la pourpre, la dignité de pri-
dans le comté de Leinster (Chîarwvood-Tiill) et édifia et réjouit beaucoup la :nicier du chapitre dela basilique (le Saintc-Mtlarie,reine du cielin monte San-
communauté par sa paternello et intéressante conversatîon. Il est un ami to, était restée vacante. Le prince Marc-Antoine Borghèse, usant de la fa-
rlu et ardent île cet ordre tant en Franîce qu'en Amériqute. Il a apporté l'a- culté à lui accordée par les papes Paul V, Grgoire XV et Urbain VIII, y a
gréable nouvelle que le général de cet ordre (l'abbé de la Trappe le Mor- nommé Mgr. E:ienne Bruti, prélat de la maison du Saint-Père, et membra
tagne) doit envoyer iti certain nomubre de ses religieux à Alger pour y fon- île la consulte. Ce prélat à pris solennellement possession de sa nouvelle di-
der une Ou deux maisons de son ordre, et cette fondationî doit se fair, aux gnité.
frais du gouvoernement Français. Sa seigneurie après cii avoir témoignê le e -Lesouvernin pontife, ayant résolu de se rendre à CivitaVecchlia pour
désir, visita de nouveai le monastère le lendemain et y célébra la Ste.Messe visiter les fortifications du port, est parti de Rome le 17 septembre atu matin.
en présence île toute la communauté. Immndiatement après la communion Arrivé à Paolo, il y reçut les hommages des principales autorités de la pro-
le St. Prélat adressa on fraiçais à la communauté un discours paternel et qui vince ; puis,il continua su route,-vers la ville,où son approche étniit annonceo
fit beaucoup d'impression. Nous allons essayer de donner les principaux par des salves d'artilleiie. Dienlôt accourut vers lui.tine troupe de jeunes
traits de cette allocution, autant que notre mémoire pourra nous les rappeler, gens, qui obtinrent de trainer eux-miéii.es la voiture de leur bien aim6 sou-
quoique nous apprélbendions-de nie pouvoir rapporter exactement ce discours verain.
ei beau et si plein d'al'ection. Sa Seigneuric parla en ces termes; Il dit - Aux portes de Civita-Vecchia, les clef lui en furent présentées par Mgr.
qu'il tie pouvait pas exprimer le bonheur qu'il ressentait (le se trouver au mi- Amadori-Piccolomni, présidant d'armes ; puis, Sa Sainteté se.rendit à la
lieu de cette communauté, qu'il se sentait fortement pressé de leuir adresser cathidrale, où, après avoir prié et reçu du cardinal Pianetti, évéque de Vi-
quelques mots d'édification, surtout au moment oi il venait l'oilrir au Père terbe, la bénédiction dut .init-sacreiient, elle admit, dans la sacristie, à lui
Eternel l'adorable vicisme pour le bonheur et le bien-être de cette dévoie baisser les pieds le clergé et les auiorités civiles et militaires. Ensuite, le
communautô. Il lui semblait, a-t-il dit, que ces religieux avaient été placés pape se dirigeaývers le palais de la délégation, et de là, di haut du balcon, il
mur ce site élevé par une disposition particulière de la sagesse divine, et pour bénit le peuple. Le soir, il fit une excursion en mer, accompagné des car-
an but et une fin encore plus élevés que leur position naturelle ne semblait dinaux Tosti et Pianetti.
l'indiquer ; qu'ils étnient placés dans cette position élevée, pour étre, selon Le dimanche suivant, anniversaire de sa naissance, que saluéreut 104
les desseins de la providence, comme une lumière brillante sur cette monta- coups île canon, le saint-père entendit la messe dans la cathédrale ; puis, il
gnc, pour éclairer tout ce qui les environnait et faire briller leur éclat aux se rendit-au port avec son cortège accoutumé, dont faisait partie Mgr. Di.
yeux de leurs compatriotes qui depuis 300 ans etaient assis dans les ténèbres Pietro, archevêque de ßérite, nonce apostolique à Naples, visita les diverses
et clans les ombres de la mort. Il dlit que la pratique des préceptes et nime fortifications, et témoigna à ceux * qui en sont chargs.sa haute satisfaction
des aonseils évangéliques s'accomplissaitdais lè 19C. siècle aussi bien que de Pétat des travaux. .Pour célébrer ce jour heureux, des diverlissemens
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eurent lieu sur la muer, et, le soir, le port fut brillamment illuminé.
-La fète'de l'exaltation dle la Sainte-Croix a éte céldLbrée, à Rome, dans

Téglise cie Saint-Marcel d1es religieux sorites. Mgr. Castellait, évéque de
Porphyre, a odicié. Les.membres dci sacré collg ont assisté ü.cette solen-
nité, et ils ont été remerciés par le cardinal Patrizî, protecteur dce l'illustre
archicon frérie établie dans cette église sous l'invocation du trés saint cicié.

-Sa Sainteté voulant expériicinter par elle-mimo l'excellece ces trois
pyroscaplhes dont sa sollicitude vient de doter la navigation intérieure cie ses
Etats. est montée; le 22 aoûlt, ait milieu des applautdissinens d'un peuple
chéri, sur le plus grand des pyroscaphes.et s'est rendue, nccompagnée d'un
cortège peu nombrecux, à la basilique Osliense, actuelllmeiit en construction.
Le capitaine Cialdi, cominandant de la flottille pontificale, a reçu. alinsi que
tout le corps d'officiers, des marques cie la bienveillance et ie la satisfaction
ha utenent manifestées diï Saint-Père. La perfection du mécanisme, la re-
mnarquable structure du naàvirc ont été exposécs à Sa Sainteté, qui a.pris le
plus vif intérêt à considérer ce chcf-d'uvre de lPindustric moderne. Les
bàteaux marchent avec non moins de célérité que de régularité, sans la plus
petite secousse.

Après avoir mis pied à terre sur la rive du côté de la basilique Ostiense.,
Sa Sainteté a examiné en détail tobs les travaux, les marbres cie Carrare
sous le ciseau des ouvriers, et principalement les blocs d'albâtre envoyés par
le vice-roi d'Egypte et transportés à Roie par le capitaine Cinidi. Les blocs
sonttransformés actuellement en colonnes de lordre corinthien, de la longueur
de 3-2 palmes romaines ; ces colonnmes n'ont plus besoin que l'éure polies.
La beauté des albàtres est admirable ; ils forineront uit îes plus magnifiques
ornemens de la nouvelle basilique. Sa Sainteté, avanit de se retirer, à adoré
le Saint-Sacrement, et a voulu rendre un tribut de vénération à l'apôtre des
gentils, on mémoire le qui s'é!ève le temple de la voie Ostiense.

-On écrit de Rome: '
- La distribution solennelle des prix du Collège Romain a eu lieu le G dle

ce mois. Elle était présidée par S. Em. le cardinal Patrizi. Parmi les
docteurs en théologie dont la création a été promulguée, nous avons entendu
avec plaisir les noms de MM. les abbés François de la Bouillerie, di dio-
c«se de Paris, et Paul Véront, de celui du M\la-n. Ils avaient Piin et l'autre
suivi pendant quatre ans les cours du collêge, et ils s'y étaient distingus.
M. l'abbé Cazalès a été promu au grade de bachelier ie plus, neimuiontrés
honorable a été faite de lui pour lbs classe cie dogme et d'hérou. Le jeIlune
IdiéUcde Belviala, du dioceèse ce Nîmes, quoique~élève de la premitrc:année
seulement, a été proclamé comme tun die ceux qui se sont le plius signalés
pour le dogme, la morale et l'Ihistoire eccïésiastiqute. Les jeunes Polonais.
que tant de liens rattachen: à la France. ont obteniu, selon leur louable cur-
tume. plusieurs nominations.

On comptait cette année plus de deux cents élèves en théologie nu col-
lège Romain."

-- Linternonce apostolique a procédé aux infirmaations de Mgr. Dufétre.
évéque nommé de Nevers. Le prélat part le mnardi 27 pour Bourg. où il
va prèclher la retraite ecclé,iasique du diocèse de Bellev.

-La retraite ecctsiastiqute i diocèse de Paris a été ouverte le lundí26.
Elle e-t préchée par M. l'abbé Milet, et Mgr. l'airchevéiute c-u préside les
eiercices, auxquels assiste un clergé très nonbreiux. Mgr. P'archlevqute
n'ommé do Tours et M. l'internonce apostolique s'y trouvaicît le premier
jour.

-Nous lisonc dans P Orléanais:
'; Une guérison extraordinaire vient d'avoir lieu à Orléans par l'interces-

sion de Notre-Dame de Roc-Amaadour, en faveur d'une pauvre fille atteinte
d'un mal afi.eux. Elle avait la hanche déboîtée et une énorme tumeur
cauvrait la partie malade jusqu'à rendre impossible une éparation devenue
nécessaire.

, Le médeci.n qui la voyait assidrment ne dissinuiit pas ses inquiétudes.
et, -dans Plhypothèse fort peu réalisable d'ue guérison. il assurait que la na-
lade ne recouvrerait 'uusaac de ses jambes qu'aui bout île deux ans.

Il y a quelque temps, M. lbbé Cailnu, supérieur de la maison eccisias-
tique dle Saint-Evuerte, auteur d'un livre bien connu sur le pèlerinage de
Notre-Dame de Roc-Anmadour, ait diocèse de Cahors, partant pour ce lieu
de dévotion célèbre, engagea la fille malade à se recommander à la Sainte-
Vie-:-. Il fut convenuTque M.- Caillou ferait une neuvaine à Notre-Damne
de Roc-Amadour en faveur de la pauvre fille, qui, de son côté, s*unirait aux
prières' dites à son intention.

19 Le dimanche où la neuvaine finit, la malade recevait Ic sainte coime-
nion, qui lui était apportée par un des vicaires de la cathédrale, quand, vers
dix heures du matin. elle sentit s'opérer en elle un changement extraordi-
naire et subit. Elle é'prouvait le-besoin île se lever, le marcher ; cllcesaie,
elle est uérie. Plus cie douleurs, pluis aucune trace L'excroissuunc le chair,
ni de tuimeur. Le mal a complétemenit disparu, à I tel point que le mède-
cin ne peut s'empêcher de reconnaitre que la main du Seigneur a opéré un

pro~di e.
-Sur la demande le Pl'véque de Saint-Flour, le gouvernement vient d'é-

tabhr à St:Ma met, chef-lieu le canton, cn second vicariat rétribué sur les
fonds duî trésor.

M. le ministre. sur la demande de M. Dessaurel, a fait don àla caihuédra-
;o de Saint-Flour d'un Christ au tombeau, ouvrage d?un des meillieurs sculp-

tours ie la capitale, M. Faiigenet. M. le ministre das cultes vient i'allouer
un crédit d'environ S,000. fr-oues pour la coiriction du mausolde destiné
à recevoir le Clrirt. M. Paugeneto doit se rendre meessammnt ü St.Flour
pouir diriger P'excition des travaux.

-Des deux sujets mis au conîours pour S143 par l'A cadémnie de Nimes,
nous mentionnerons le premier, loit Poijt est de déi- term iiner l'influence dut
cliristilailnime sur l'esprit dc imille. Les concurrenls devront exiner les
imiodificntions q Ei I: vangile a apportées dans les lois qui ont règlù les rap-
pIors de la ramilnle. comme dans les ma:urs de la société domiiestique, depuis
la conversion dIe Constantin jusqu'àI nos jours. Ils diront cre quIe sonit deve-
nuies, sos li, ce qutaient sous Pidoltric antique, les relhtionus îles pères,
des$ es et des onins, des époux et des épouses, des frêres, et des sours.
Ils indiqueront les altérntiolis prollbndes qu'i sibies l'esprit de famille sOuts
loipire des attaques dirigées dans le siècle dernier, Lt continuces clais-le
nôtre contre le christinuismc'.

Le prix est une médaille dor de la valeur de 300 fr.
-On lit dans la Grtr// du midi:
" Nous nous empressons d1*ii lnonucer ]'arrivée 1'Pune trouîpe musicale bien

intéressante. Les chcîirs des miontlEgnards du Héarni, après avoir excité,
dis une grande partid de l'Euope, linloéré I le pi:s vif et une véritable ad-
iuiration, viennent de se faire entendre à Marscille. C'est !e bateau à vapeur
le Minos qui les a amenés avait-hiersoir cPItalie. où ils ont recueilli, comme
partout, les téemoignges de l'nthousiase uliblic. ' .-

" La note suivante achèvera île rappeler les titres des nouveaux arrivans:
L'élite des quarante niontagnards rançcais, éléves di Consert :atoire de

Musique chorale de Bagnères dle Digcrre (Hautes-Pyrènes), arrivant dTta-
lie., viennent le débarquer dans nos murs.

" La presse européenne, principalemeint celle de Paris. Londres, Berlin,
Saint-Pétersbourg, Moseou, Varsovie, Vienne, Venise, Turin, Florence et

néramnt cie toute ' talic et de PAIlmagne. nous a scccess'iveIent en -
tretenuis des succès de cette harmonieuse plalange qui tantôt à la cour dos
souverans, sur leurs tlàtres et dans les pares, aintt d.ans les égli les -
minaires et les couivens, a fait eaede ses chants pastoraux et guerriers, rc-
liicieix et nationaux.

La cour le Londres et les voûtes sous mnrines de son tunnel, les cla-
chers de l'a nii -lue Kri-ilin, les cmaicoibles de Roie et lcs ruiies de Pompria,
enfin les champs de Waterloo, d'lèna et de Friedland. d'Atsterhîtz et de
Marengo ont reçu tour à tour Phommtnae des imîprovisalions de ccs jeunes
m é nestrels, jetant à travers P'Eiropo et au bruit dc leurs hymnes funiraires
,il tiompales. quîlqueiis fleurs sur d'illuîstres tomibes, où reposent des b ravets
et des mnrtyrs, chers au pays et ai Monde chrétien

C'est ainsi que dans ce noble but de secourir leurs frères le la vallèc et
d'y fonder des établissemens pieux et charitables. Pélite des éLives du Con-
servatiire Uagntéruis, ont quitté, il y a bientôt cinq ane, leurs belles monta-
gres et leurs c1hlet pnisibles, puis entreprenant le tour île PEurope, toujours
précédés de leur sainte et glorieuse bantniére, ces nouvenux mnestrels dii
19e riécle, ces jeunes ruissionires de la Propagnde chorale populaire ont
fit ennoblir leur étendnrt, par sa comparution ià toties les cours des souve-
rains. et par la bén"diction de touts les prin;ces ce PEglie, couronnée par
celle du Souverain-Pontife. Lui-n:cm, on le sait, a vouli les hénir la veille
île leur départ de la capitale cie la chrétienté, <où nos jeunes pèlerins l'-
talent enfin rendus pour cuotmtplir avec tine-persévarine, une ferveur et un
couirac à toute épreuve, un veu de religion, se rattachant à unîe mission toute
d'urt et de bienfaisance.

" Le journal de Roie du 4- de ce mois, dans sa partic elienle, ren}
compte de Paccomplissemcient dle ce vreu qui a eil lieu dans la basilique le
Saint-Pierre on présence d'une foulc (le fidèles vivement impressionnîs d'une
cérémonie si touchante.-'

A NGLETERRfE.

-Une nouvelle dulise catholique, élevée par la mi:nificence de sir Char-
les R. Temapest, et le sa seuir Miss 1Monique, vient dtre solennellement
dédiée ait survice du Trs-a rit, par M. 'évéque de Tratceis. Après la
cérémonie, un serinon a été précté par le R. 1'. W. Sibthlorp.

-On écrit de Blrngat,6 septeiibre :
Des symîptôrnes d'annrehic ont éclaté ici : on excitnit depuis quelque temps
le peuplo à se soulever contre la dîme. Ail sortir de la messe île midi, crn
a cominencé à crier sur la place publique : Tire le Reinc A1 bea les dimes
et les coninbuiions! Le bataillon d'infant-e-ic a tusitût fait promttener des
patrouilles de Saint-Victor, où les ressemble iens étaient très enpactes ; il
a fallu que la troupe chargcàt les armes. On a intimidé de retie ilanière
les agitateurs. Quelques arrestations ont ci lied. La tranquillité est rétablie.

-Le docteur Kennedy évquIe île Killah'e. et tii grand coincours d'eccIé-
siastiques du Deennat se sont réunis à Dirr, où miss Bckcet un:io de hanto
naissance, convertie au catholicisme, a été adise pntmi les SS:urs de l'or-
cire de la Merci. M. Spencer a prêché le sermon dc réception.

-Ouverture di le io de Saintu=Marie à Glascow.-Cete nouvelle égli-
se, à i'Pusage du district oriental de la ville. vient d'étro ouverte. Un servico
sulennel a été clébré par Mgr. l'évêque Murdochi, et le sermon a été pir-
ché par le père Mathicu, un présence du vicaire apostoliqe Mgr. Gillcs et
d'un nombreux concnurs d'ecolésiasîtuset îde fidles. 1.0 prédicateur a
parlé de la détresse présente et a plaidé la causc îles pauvres et des afilig n
avec un éloquent enthousiasme qui a périétré les co:urs,
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-Un grand nombre P'ouvriers sont occupés à bâtir une -ouvelle église
catlholique à Newctstle.

-On se flormera tire idée de-la propagande protestante anglaisa et des
immenses ressources dont disposent les a(ssociations religieuses de Londres,
ci apprenant à quelle somme énorme s'élèvent Chaque -nne leurs recettes.
Pour noc parler que île l'nnnée dernière, le total des fonds reçus par ces as-
sociat ions monte à dix-/,uit millions- qualre-vingl-un mille huit cnt ving-

einqfrancs. Cet argent, qui provient île donations volontaires, est employé
i luire du la propagau nde, non-seulement dans le rovauime-unili, mais dans
toutes les parties du muonle. Des secours sont envoyés de Londres aui pauivre
nssociations réformées de la Franco et dii continent. A Paide de ces-se-
cours s'impriment ces brochures impies dont nous avons, dans plus d'une
occasion, siguinlé les ventes ou distributions gratuites dans nos campagnes.

L'or est la seule arme (lui reste à l'Angleterre pour lutter contre la vérité.
Mais quelque grande que soit l'influence de ce précieux métal, son régne!
ne saurait être de bien longue durée : déjà le déclin du protestantisme fait

pressentir le jour où l'or n'aurait plus la puissance d'attacher les consciences
à l'erreur.

Les dénominations des assnciations religieuses de Londres sont à elles seu-
les une éloquente protestation contre le principe qîiu'elles cherchent à fhire
prévaloir i car elies attestent les divisions intérieures qui rongent aujourd'hui
la protestantisme anglais et qui pfréparent, en dépit des livres sterlings, la
ruine d'une Egfise liée de l'avnrice et (le 'orgueil.

-Unie Anglaise, née à Arrowe, dans le Wurwifishire, madame veuve
Stern, agée de quarante-sept ans, a dernièrement abjuré le protestantisme,
dans là,lise flu Saint-Eloi, à Dunkerque, entre les mains de - M. de Lacter,
doven-curé de cette paroisse. En 1S38, elle avait consenti à la conversion
de ses quatre enfans,qui tous ensemble ont abjuré, dans la ménie église, la
religion Anglicane.

IRLANDE. -

-Il est consolant de voir les immenses bienfaits que répand le ministère
de l'Eglise catholique dans les nombreuses prisons et dans les pénitentiaires
des difTérentes parties de P'rlande. Récemment le R. B. Kirby, chapelain
du pénitentiaire général de Richemrond, a préparé quelques centaines de
prisonniers, par un cours d'instruction religieuse, à la réception du Saiint-
Sacrement avan.t leur départ pour Botany-Bay. Le zèle de R. D. 1Murphy,
comme chapelain .de la maisoni de l'Union dle lindustrie de Dublin et des h-

pitaux qui -y sont attachés, a ùté d'un grand secours à la cause de l'ordre et
-de la noralité. Ses exhortations du dimanche et ses instructions sur le caté-
chisme ont éclairé et consolé les mille prisonniers confiés à ses soins spiri-
tuels. Parmi les 90 condamnés embarqués depuis pil (le jours à Kingstown
pour.la nouvelle Galles méridionale, pas moins die Sq, qui étaient catholi-
ques, furent préparés aux Saints-Saremens et reçurent la communion des
mains du R. Georges Canavan. le zélé pasteur (le Saint-James et ch-1pelain,
de. prison, et depuis peu du temps, 160 p condamnés se sont acquitiés
de leurs sa:nts devoirs entre les inais de ce même ecclésiastique.

-Lo 16 septembre dernier le trés-révérend Dr. Walsh, coadjuteur d'Hl-a-
lif'ax, Nouvelle-Ecosse, partit de Waterf'ord nu milieu des bénédictions et des
mneillcirs souhiIaits <le ses cor.citoyens de toutes les chases pour l'heureux
suîecès (le la dillicile et importante mî's:ionu dans laquelle il allait entrer. Sa
Seigneurie devait accepter un grand déjeûnCr à Sathil le 26.

-A son passage à Trèves, le roi de Prusso a visité l'hôpital tenu par les
Sours L Saint-Charles. dont la iiaison-mnére est à Nancy. Cet établisse-
ment, où règnent unte propreté et un ordre admirables, a tellement plu à S.
M.. qu'elle a manifesté à la supérieure lintention d'établir, dans les pri-
cipales villes de soin royaume, (les maisons semblables et d'instituer celle de
Trèves maison-inre.

-On lit dans la Gazelle d'./1ugsbourg
IL'lloc.ution du Par:e. cnncernant les griefs de 'Eglise catholique russe,
a produit une seinsation,'profonde parmi nous. Mais il est douteux que qui

< que ce soit se permette d'en parler ci Pologne. Les enipitemens de 1'E-
L lise grecque ne sarrteot point, surtout depuis que la faculté de théologie

" catholique a été transférée <le Wilna à Saint-Pétersbourg. Le gouverne-
m ment nc trouvera aucune résistance chez les Prétres qui ont fait leurs études

" dans cette ville. La Russie se détermine par cette maxime: Qui.odacripsi,
h lc scripsi. S'il arrivc à un prêtre catholique de se régler sur Rome, ait

" liu <e prendre ses inspirations dans le cabinctimpérial, les murs d'un cloî-
" tre s't lèveit bientôt cuire le monde et lui.''

On voit quelle triste condition est faite aux'prótres et aux fidèles catholiques
par le Dioclétien moderne. Heureusement, ce qn'il écrit, il ne l'écritpas en
caractères infarjçr4dcs, et, quelle que soit sa puissance, elle n'eipchern pas
P'Eglise î-les faire disparaître, 'comme elle a fait disparaître cetx que-tia-
çaient sur leurs colonnes triomphales les persécuteurs romains. -

Les mesures prises par Nicolas, pou que la voiî. du che <le El'glise ne
paryiciine alias jusqu'aux oreilles de ses sujet., prouvent qu'il a compris toute
I a portée <le Pancte poitifical ; cii nième temps qu'elles donnnent un démenti
formel à ces paroles que nous lisions hier dans,un journal de Paris, le Globe:,

SLa lettre du Pape n'a pu jeter aucun trouble dans làmé le l'empereur
" Nicols, dont le caractère forme et énergique nb s'émeut pas pour si-peu
" de chose " -

Nois croyons.en' efii-t que pour Nicolas la .vrité-et la justice:sontpeu de
chose et-u'ise rit des plaintes du Saint-Siége ; mais 'toujours est-il certain
que sa politique sup'pose-aux pieuîples. sonuis à sa domination, d'autres sen-
ti mncs et redoute que lalloction- pontificale ne-soit à leurs yeux une assez
grande chose pour émouvoir leurs âmes.

POLOGNs.

- Dieu envoie des consolations àâson-Eglise,mme dans les lieux etau mo-
ment où il semble la délaisser. Voici un fait dont nous grrantissons I'exac-
tituîde: .. .

Le nombre des juifs qui out abjuré le judaïsme et embrassé le catholicis-
me, dans la seule ville de Varsovie, dans le courant de l'année 184-1, dé-
passe le chitTre dc QUATE nC:rrs.-Le nombre dé juifs qui ont embrassé le
schisme grec est minime; cependant, le juif quiCsefait catholique n'a à at-
tendre que des persécutions: le juif qui se fait. grec n'a à attendrre que des
faveurs.

Autrefois, les convér:zions des j.iifs étaient bien moins nombreuses en Po-
logne, et on ne manquait pas de les attribuèr à des motifs hnmtiins; ca'r le
juif qui se convertissait était fait noble. Aujourd'hui, lié juifs devenus catho-
tiques ne sont pas faits nobles, bien au contraire, et les conversions se mcll-
tiplient.

Ce ne sont pas des juifs seulement qui se -éonvertissent, et ce n'est-pas on
Pologné senlement que des coiversiors ont lieu. Il se -fait dans toutes les
pnrties le la Russie comine un grand.travail de régénération, que hâtent les
persécutions-de Nicolas et les apostusies même qu'impose sa tyrannie à des
consciences plus faibles que perverties plus ignorantes que coupables.- Mais
il ne nous est pas encore permis de dire tout ce que nous savonsgni de mon-
trer le doigt de Dieui écrivant déjà dans lcs"cours-ce que les évéiemens feront
t.t ou tard paràître au grand jour.

niELc1QuE.
-On lit dans PErnancipLaion de Bruxelles :

a Notre correspondance particulière de Saint-Pùtersbourg nous apprend
que la déclaration de S. S. Grégoire XVr, qui résume les griefs de 1'Eglise
catholique contre l'empereur de Russie, a produit une vive impresiorr- sur
le gouvernement de ce pays et sui. lautocrate lui-même qui ne s'attenda.it
pas à cet acte d'onergic et de résolution de la part de la Cour de Ro-
me. Il ne serait pas impossible, nous écrit-on, que Pempereur Nicolas n'eût
pris une façon d'agir plus amicale avec la France que pour amener par son
intermédiaire un rapprochement avec la cour pon ticale.

-Une lettre de Bruxelles, que nous avons sous les yeux, assure que la
fille aînée du duc d'Arenberg se dispose à embrasser Pétat religieux. Le
duc s'est retiré avec sa famille dans Pune de ses terres et l'on ajoute que la
jeune demoiselle a obtenu déja le consentement de ses parens.

-D'après une lettre dé OM. V andervot, curé au -lelder, quatre protcâ-
tans de la Hollande septentrionale se sont récemment conve'rtis à la vraie
religon. En outre, un Iertain nombre d'enfan baptisés hors de 'Eglise
ctholiuue. y viennént déjà pour recevoir l'instruciion ; plusieurs autres per-
sonnes se font également instruire, et seront bientt admises aux sacremens,
si elles persistent dans leurs résolutions

su;ss:.
-La ville de Saint-Maurice, bâtie à l'endroit même oùla légion:théer-

ne à été massacrècélébre avC nmpe chaque année la fête de snintMauricO,
et voit accourir dans ses murs, des pays et des cantons qui lavoisinent, de
nombreux fidl!cs empressés de s'unir à elle dans un même concert d'hérn-
mages et de piété. Cette année, le concours habituel, bien que diminué.
par un temps pluvieux ,t froid, ne laissait pas que d'édifier par l'cmpresse-
ment et la ferveuir.de ceux qui avaient bravé la rigueur dle la température
pour ncconiplir leur pélérina ge. Après la messe pantificale, célébrée par
M. lPévêque de Bethléem, et à laquelle assistait un clergé nombreux, venu
on parti de la Savoie, l'antique châsse, renferniant les reliques de saint
Maurice a été portée processionnellement dans les rues de la ville. Un dé-
tachemeit de la iîuice ouv:ait la marcbe, et le conseil de la bourgeoisie
suivait le cleré.

-M. Bully, curé de Boudja, a procuré par son zèle la. construction
'une église, qui a été placée sous le vocable de saint Jean, patron du vil-

lage. C'est par ses soins que les collectes nécessaires ont été recueillies.,
que l'édifice s'est élevé, et qu'un beau tableau de saint Jean, qui orne le
grand autel, a été exécuté à Constantinople. La dédicace de cette nouvelle
église a ed lieu avec la plus grande pompe. M. l'archevque de Smyrne,
la plus grande partie du clergé et-M. le consul-gónéral dè France ontassis-
té à cette solemnité religieuse, qui avait attiré un grand concours. A neuf
leures du matin, le saint-Socrement a éoé.porté. processionnellement à l'é-
glise, et M..Parchovêque a oflicié à une messe chantée, suivie d'un discours
d'inauguration prononcé par M. l'Abbé Alberti.

r.r:s . ArrI.r.S•
-Six religieuses vont à Curaçao se dévouer ù l'instruction de la jeuneseo

iu milieu-de la mission catholique de cette île. ,

-- T:os religieusecs des sours d. No"re-Dame sont parties de Namuri, le 5
septembtre, pour se rendre aux Etats-Unis, où elles fonderont, à Cincinn.ti,
une maison de leui. congrégation.
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-On sait que la gouvernement du Chili avait dépouillé le clergé régulier;
les choses en étaient venues au point que l'évêque métropolitain avait été
obligé de quitter le pays ;.au dehors, de sérieuses diflicultés en étaient ré-
suitées avec Rome. Le général Prieto, tout en sanctionnant les ventes déjà
faites d'une partie de ces propriétés, et elles étaient en petit nombre, a fait
annuler la confiscation qui avait été prononcée, et remis le clergé ci plis-
session de ses propriétés. A u dehors il a établi les bons rapports avec Ro-
ume, récemment les affaires ecclésiastiques ont été réglées avec le Saint Siège.

NOUVELLES POLITIQUES.
FR.\NcE..

GEtvE.-La fête deIJ. J. Rousseau,que ses enthousiastes s'étaient propo-
sé de faire célébrer cetteande avec une pompe extraordinaire, n'a pui avoir
lieu faute de souscriptions parantes. Il est probable qu'il en sera de méme ba
Pavenir, et qu'il faudra renoncer désormais à honorer la mémoire de l'auteur
des Confessions par une procession et des chSours de jeunesgarçons et de jeu-
nes filles.

-Un accident qui pouvait avoir les plus funestes résultats vient d'arriver
A Mgr. lévéque de St. Claude.

La voiture qui conduisait Monseigneur a versé lundi 5 septembre, sur le
chemin de Moissey à,'abbaye d'Acey. Le cheval qui s'est emporté a lancé
la voiture sur un des morceaux de pierres qui bordent la route. Heureuse-
ment que la violence du choc détacha 'avant train qui fût seul emporté par
le cheval à travers les champs. Sans cette circonstance toute providentielle,

. Mgr. l'évéque et les trois persoinnes qui l'accompagnaient eussent été infail-
liblement tués. M. Girod, grand vicaire, a reçu au front une blessure qui
heureusement n'offre pas de gravité. Monseigneur n'a pas eu de mal. Le
eonducteur a été le plus maltraité. Cependant son état ne présente rien
d'alarmant.

ANGLETERRE.

-On lit dans le Times:
e Contre toute attente, la situation des districts manufacturiers ne s'ané-

liore que fort lentement. A Manchester et à Stockport, les usines sont ou-
vertes, les cheminées fument, mais les ouvriers ne répondent pas à cet appel
et continuent de rester oisifs. Dans un grand meeting tenu par les coalisés, il
a été décidé que l'on persisterait dans la conduite suivie jusqu'ici, parce que
tout annonçait que les maîtres allaient céder. D'un autre côté, les manufac-
turiers protestent contre les idées de concession qu'on leur préte, et tiennent
de fi équentes conférences à ce sujet?

-On lit dans le Globe de Londres du 26 septembre:
" A bord de quellues bâtimnens de la marine royale on a remplacé la peine

du fouet par une punition qui pirQduit le salutaires effets: on dresse sur lo
pont deux gros tonneaux,.on y place les coupables pendant quelques heures,
coiffés d'un bonnet commté celui que dais les écoles on appelle le bonmnet de
fou. Devant le tonneau est un écriteau indiquant le délit commis par le pn-
tient. Celui-ci se trouve ainsi exposé aux regards des curieux qui visitent ce
'bàtiment et adx railleries de ses camarades.

-Un portrait le feu lord Sydenham vient d'être placé dans une des niches
de la gallerie du Reform Club vis-à-vis colui de feulord Holland.

Le marquis Wellesley est mort le 26 septembre après une courte maladie,
à l'àge de 63 ans.

-- Le Globe anglais propose le remède-suivant pour combattre le choléra
qui, dit-il, fait des ravages dans diverses parties du royaume : prendre deux
quantités égales d'esprit de sel volatilisé, d'essence de menthe et de lauîda.
,num liquide (un quart d'once de chaque liquidel, mettre les liquides dans une
bouteille, mettre ensuite une cuillerée de thé dans un demi-verre d'eau-de-
vie, ajouter un peu d'eau chaude, avaler le tont, renouveler la dose au bout
de deux heures s'il est nécessaire. Le remède a rarement manqué de pro-
duire-un soulagement presque immédiat, et une seconde dose opère guérison
compléte..

RLE ND E
-- On lit dans le Dublin Pack: :
Il Nous-avons lieu de croire que la reine et le prince Albert ont l'intention

de visiter l'Irlande, l'été ou l'automne prochain."

EsPAGNE.
-Le Peninsular, de Madrid, prétend que le voyage de M. Olozaga dans

le Nord a non seulement pour but la négociation d'un traité de conimerce,
mais aussi celle d'un mariage pour la reine Isabelle, à laquelle on paraît vou-
loir donner, dit ce journal, un Cobourg pour époux.

-Le Roi et la famille'royale de Bavière étaient présens à la féte de
l'inamuguration de la statue ie Mozart à Salzburgi cette cérémonie eut lieu
le cinq septembre avec une grande pompe.

. c:E.
-En Chine,les Anglaisin'ont point avancé d'un pas,quoique la mousson du

sud-ouest, qui doit conduire la flottede l'amiral Parker dans le nord, fût déja
parfaitement établie à la date des dernières nouvelles, quoique les renforts
attendus depuis longtenips' ussent déjà arrivés pour la plus grande pa-tie.On )
ne nots expliqüü pas la ctise de cette inaction.

Les journaux annoncenty comme la dépAche télégraphique, que l'empe-

reur s'est sauvé ci Tartaric ; mais pourquoi I'Qmpereur se sauver ait-il ? C'est
la coutume des empereurs, à ce qu'il paraît, d'aller passer tous les ans quel-
ques mois de la belle saison en Tartarie ; et quoique ce soit montrer tin grand
dédain pour la puissance europécnne que (le ie pas vouloir déroger à ses lia-
bitudes dans les circonstances actuelles, il est cependant assez probable, que
ce voyage de l'empereur ne veut pas dire autre chose.

INDES.
-On lit dans le Globe :
"On nous communique les détails suivans sur le eort des prisonniers

di'Ukhtbar-Ka n.
Lady Sale écrit que Ukllbar-Khan traite avec beaucuup d'égards les

dames prisonnières. Il dit maintenant qu'il comprend pourquoi les Europé-
ens n'ont qu'une seule femme. La condnite héroïque de lady Sale a dû lui
donner, du caractère des femmes, une opinion qu'il n'avait pas cue jusqu'alor.

Lady Sale annonce que, dais les premiers jours du mois de février, elle
a reçu un paquet contenant dles vétemens-cnvoyés par les ofliciers de Jellala-
bad. Depuis le 6 janvier, jour de i malhieureusme 'aire de Caboul, elle
n'avait pu changer de vêteîmeis. Lady Sale, sa fille. Mme Sturt, lui était
sur le point d'accoucher, le lieutenant leiii, M. et Mine Wallace, lome
Trevor avec ses sept enlfans et son domestique européen, sont enfermés dans
une chambre du fort Lon'ghum. Lady lacnaghten est dans une autre piéce.
Il n'y a ni table ni chaise ; cependant ces dames sont parvenues i se procu-
rer de petits tabourets. Lady Sale mangeait dans la fmême assiette <lue sa
fille et 10 lieutenant Mein. Ukîhbar fouriit du riz aux prisonniers, chaque
jour on tue trois moutons qui sont destinés à leur nourriture. Notre amuso-
ment, dit lady Sale, consiste à voir une hirondele fidre son nid dans notre
chambre. Nous ni'avons d'autre livre qu'une Bible et un livre de prières que
nous avons ci le bonheur de ramasser sur la route de Caboul. Le lieutenant
Mein lit les prières tous les jours.

" Mme. Lundsdey, a été timée au moment où elle tentait de s'évader do
Ghuzoèe en uin'formne d'officier. Son mari avait été sabré.

I Il est impossible de dire quand les prisonniers recouvreront leur libelé.
Le général Sale a offert 30,000 roupies pour sa femme et sa fille, mais il y a
eu refus formel.

" On ouvrait dans tout l'Afglanistan des souscriptions en leur faveur."
Révolulion de Servie.-Les événemnens de la Servie ont marché avec ra-

pidité. Suivant les nouvelles de Belgrade, du 16 septembre, la révolution
était accomplie. Les s'nateurs et les nobles ont teni, en présence du com-
missaire inpémial Shekib Eiendi et Kiamil, pacha de Belgrade, une assem-
blée générale à laquelle ont pris lart plus de 12,000 Serviens. La déché-
ance du prince Michel et de Sa fiimille a été résolue à Pnlnaniiiiité, et l'on a
proclamé le prince Alexandre Pétrowitch, petit-fils de Czerni-George, cher
dles Serviens dans la guerre contre les Ttres. Les agens de la Porte ont
donné leur assentiment. et des Tartares ont été expOdiés à Constantinople
pour en rapporter le fethva de déchéance di prince Michel et le hatti-shé-
rif de la nomination du nouveau prince. Celui-ci est le filleul de l'empe-
reurAlexandre, et il a été élevé en Russie dans une anadémtie militaire. Il
avait déjà un grade.

Avant ce résultat, on avait empiioyé tous les moyens pour l'assurer. Der
arrestations ont eu lieu. Les officiers, qui, ýe eryant tuijoursu liés par leur
serment au prince Michel ont refusé de préter serrnent au gouv-ernlemett
provisoire, ont été arrétés et conduits à Kragujewatz.

Qu'adviendra-t-il de cette révolte ? Faudra-t-il voir eniccre un prince dé-
possédé ai profit d'une sédition ?

ETATS-UNTs:
-Le cabinet des fÉtats-Uiis a communiqué à la légation française uno

note où il explique la situation ce la république après le traité négocié
avec lord Ashbuirton. il y déclare que, pour aucune cause, il ne lui est
possible d'admettre une nation étrangére au partage du druit de souiveraiietó
a bord des vaisseaux amnérirains. L'Union est prête à s'entendre avec
toutes les puissances pour faire observer rigoureusement par ses nationaux
les lois qu'elle a rendues contre la tite et qui datent di commence-
'rement du siécle i mais jmniais elle ne permettra a une autorité étrangère

de poser le pied sur un de ses navires. " Elle tient trop, dit la note, a son
" honneur et a lindépenda nce de son pavillon.n1

Voilà le dernier traité, tel qu'il est compris, avrepté, commenté par le
cabinet des Etats-Unis. M. Guizot voudra-t-il faire moii> pour nous que
n'a fait lAmérique pour elle-méme ? Il ne s'agit plus <le régiementer le
droit de. visite ; il faut le supprimer entièrement, en révoquant ces traités
le 1831 et 183. qui ont valu à notre marine, marchande tant de vexations,
et ai pavillon français tant d'insultes.

e LA N%écUemr T D E SA INT-iTCOLAS.
décembr n'attendait plus que peu d'instans pour niîtrc. L'ai-

vuille de la vieille pendule de Boule, accrochée contre les parois du
talon de ma mère, allongeait son petit bec (isclé, représentant une
éte d'aigle, vers le gigantesque chilTro XI. Ce chiffrc, il nie sen-
ble le voir encore, était peint en émnil noir, dans une rosace dl'argent
-ebaussue par un cercie de d:umnasquinages antasun.. a. lre
et mes seurs déposaient cn d'énormes souliers de carton, qut serm-
blaient la chaussure antédiluvienne de quelque géant, des gatcaux,
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tes bon-bons, des friandises et des jouets. Mon père, assis, les regar-
dait faire en souriant, tandis que Samuel aidcit les trois femmes.

Sanuel était un vieil oncle septuagénaire, et le poëte (le la famille.
Nul ne savait et ne contait, comme lui, des histoires étranges et mer-
veilleuses. Il fallait l'entendre dire, de sa voix chevrotante et dou-
ce, les chroniques trouvées sur les pages noircies de vieux bouquins
que personne ne lisait plus: on oubliait le tems à l'écouter.

-Voici, dit ma soeur, tous-nos apprets de la Saint-Nieplas termi-
nés. Il ne reste plus-qu'à placer dans l'âtre éteint les grands sou-
liers de carton. Demain, quand s'éveilleront les enfans, ils trouve-
roit le.f trésorsapportés clu ciel par saint Nicolas et par son baudet.
Leurjoic sera grande ! Il nie semble déjà que je les vois, jen che-
mise, assis sur leurs petits talons roses déplier chacun de ces objets
ci jetant des cris de surprises et _de joie.

-1-élas ! ajouta moh père, que ne sommes-nous encore petits on-
fans ! iHélas! que sont devenues notre foi naïve et nos douces supers-
titions !

-Il nous reste encore-unc des jouissances de ces teins heureux, se
hâta 'initerromîpre ma mère, toujours comme le Samaritain de la
parabole, prête à verser sur la pluie d'un cha-grin le baume d'une
consolation. c'est le plaisir l'écouter les histoires de nourrices de
notre excellent oncle Samuel.

-J'en sais une belle ut une terrible, dit le vieillard, qui trouvait
un grand bonheur à se faire écouter, à exciter des émotions dans son
petit auditoire, et à conquérir, comme il le disait, des succès drama-
tiques en miniaturc.

Il se rapprocha du foyer, se consolida dans son fauteuil et com-
mença: -

En 1S09, on voyait encore dans la vaste salle de l'hospice Saint-
Julien, à Cambrai, un lit à hautes colonnes : les magnifques scupl-
turcs de ce meuble en chènc formaient un singulier uonstraste avec
les humbles conches disposées alentour. Le lit noir, comme on l'ap-
pelair, malgré sa richesse, et quoiqu'il fût plus commode que les au-
tres, restait toujonrs vide. Plusieurs fois on avait essayé d'y placer
des malades ; il s'y était toujours refuses, et préféraient renoncer aux.
soins dles sours le St.-Vincent.plitôt qlue de les obtenir aux prix d'une
pareille concession. Un jour, un ancien militaire, étranger au pays,
fut gravement blessé, amené e l'hôpital et couché dans le lit noir. Le
lendemain, au point du jour, on trouva le malheureux pâle tous les
membres agites par in frisson convulsif, et le visage baigne d'une
sueur glacée. Sa raison paraissait troublée, tant il avait souffert du-
rant cette nuit sinistre.

Le blessé voulut quitter sur-le-charp l'hôpital, malgré le danger
de son état et quoiqu'il y aliât de sa vie.

Le médecin le la maison de la charité était un 4homme de cSur
de sang-fi oid, et tout-à-fait étranger à Pesprit le superstition. Il ré-
solut dle démontrer le ridicule de pareilles terreurs, et déclara qu'il
passerait, à son tour, la nuit dans le lit noir. En eflet, il vint s'y
installer vers dix heures, se fit donner de la lumière, déposa des li-
vres sur les tablettes attachées contre le mur, et prit, en un mot,
toutes les dispositions d'une personne qui compte se préparer, par
l'étudc, à un paisible et bon sommei!. Vers une heure du matin, on
l'entendit se lever précipitamment. Il paraissait agité, ne répondit
à- aucune des questions que lui adressèrent les sours alarmées, passa
la nuit à se promenier danl'immense dortoir,et resta livré à une lugu-
bre méditation jusqu' au moment où parut le jour.Alors il fit venir les
nfirmiers, ordonna le démonter le lit, et ci fit porter les diflérentes

pièces dans une cour voisine. Les imfirnniers les déposèrent contre
l2s fenétres d'un petit bâtiment occupé par le concierge. Les Cn-
fans de cettu homme, qui dormaient paisiblement, s'éveillèrent ci
jetant des cris d'effroi. et Pun d'eux fut pris de convulsions qui se
calmèrent seulement après que son père eut enlevé lelit noir et trans-
porté toutes ses diverses pièces aiu fond du jardim. Une de -ces piè-
ces tomba sur lajambo du concierge et le blessa gravement. Pré-
venu de ces nouveaux accidens, le médecin voulut que l'on couvrit
de paille le lit noir et qu'on le réduisit en cendres, la fiamme eut à
peine rencontré le bois maudit qu'elle s'éleva comme une montagne
de feu. Le vent souffla dune manimre étrange et mugit violemment ;
la terre trembla ; enfin le clocher de la vieille cathédrale. s'écroula
tout à coup avec un bruit horrible. Il faillit engloutir sous ses ruines
l'hospice Samt-Juten et jeta ses plus larges pierres sur les débris em-
brasés que le feu achevait dci dévorer.

De si lugubres accidens ne pouvaient manquer d'exciter la curio-
sité générale. On pressa de questions le médecin, on linterrogen
sur les détails dc la nuit qv'il avait passée daus le lit noir. Il éluda
d'abord de répondre. Quand on l'eut poussé, Ù force d'indiscréion.
jusque dans ses derniors retrancliemens, il déclara que personne ne

saurait jamais rien de ce qu'il avait vu et de ce qu'il avait entendu.
Pendant qu'il faisait cette réponse, ses yeux clevenaienthagards, ses
traits se décomposaient, et ses cheveux blancs se hérissaientsur sa
tête.

Cependant, mille bruits mystérieux couraient encore surle lit noir,
on racontait que les soeurs de Saint-Vincentavaient jeté. de l'eau bé-
nité Sur les cendres éteintes de ce meuble réprouvé, et que les cen.
dres avaient frisonné sous l'eau sainte, conmme si elles eussent été de
for rouge. .Rien ne poussait, pas même un brin d'herbe, à la place-
qu'elle. avaient couverte; enfini depuis que leurs débris gisaient dans
l'ancien cimetiè.e où on les avait portés, le fossoyeur n'abordait plus
qu'en tremblant l'enceinte dans laquelle naguère il creusait gaiment
des fosses, même à minuit ! même le vendredi !

Un vieux savant, homme laborieux, habitué à vivre plus parmi les
in-follios que parmi ses voisines, ne vit, pas sans surprise deux
les plus jeunes et des plus jolies de ces voisines entrer, par-une

après-midi, dans son poudeux cabinet, et lui exposer qu'elles avaient
besoin de recourir à sa science. A peine eurent-elles prononcé le mot
de lit noir, que la physionomie douce et rêveuse du savant prit une
expression inquiete.

Elles lui contèrent que le lit noir était détruit, et quelles circons-
tances sinistres en avaient signalé la destruction.-Jamais, dit-il,je
n'ai vu un plus précieux monument de l'art au quatorzième si;cle,
et cependant je ne puis m'empêcher, oui, 'moi, antiquaire, de penser
avec plaiser qu'il n'existe plus. Je ne suis point de ceux-là lui nient
la puissance des esprits rébelles, et qui ne croient point à la perfidie
du démon. Depuis bien des années Satan écrit de son ongle ter-
rible, sur le lit noir, le motfatalié. Dieu seul connait les tristes nuita
que lange du mal a données anx malheureux dont les membres.so
sont reposes sur cette couche de douleur ! Bien dès fois je suis allé
considérer ses quatre colonnes tordues: elles supportaient un fronton
sur lequel l'artiste avait ciselé des guirlandes de roses et de bluets;
au ilieu se dressait un écu surmontê de la couronne de comte : les
armoiries en avaient été effacées; il n'v.restait plus de reconnaissa-
ble que les traces d'un bras qui brandissait une épée et qui se déta-
chait sur-le-champ. De grands rideaux d'une tapisserie de laine
brodée à laiguille montraient leurs longues files de chevaliers avec
leurs hommes d'armes. Des écuyers, des pages, des dames, le faucon
sur le poing, chevauchaient sur les haquenées blanches avedune grâce
naïve. On voyait au milieu de la courte-pointe façonnée desembla-
ble étoffe, et ouvrée d'une façon non moins accom'plie, une largo
étoile brune, de forme bizarre et irrégulière. On n'uirait pu dire si
cette étoile avait été peinte à dessein sur la courtë-pointe, ou bien si
elle était une tache, résultat de queluc accident.

A quelle famille avait appartenu ce lit ? Comment se trouvait-il
dans l'hôpital ? Pourquoi l'avait-on consacré au service des malades ?
On peut le savoir par une vieille charte de la maison de Saint-Julien,
et plus encore par la tradition, légende souvent plus vraie et plus
poétique que les histoires écrites sur le vélin des manuscrits, et mê-
me avec les lettres moulées des livrcs imprimés.

71 y avait en 1206, sous l'épiscopat de Guillaume de Hainaut, dans
les environs de Cambrai, une châtellenie nommée le comté d'Esnes.

Toute la noble famille à laquelle appartenait cette châtellenie avait
accompagné le roi Louis de France à la croisade. Lb vieux comte
n'avait point hésité à enmener avec lui son fils aîné Buridan, et né-
me son fils cadet Guillaume. Il laissa, de la sorte, sous la seule pro-
tection de Dieu, ses deux brus, mère chacune d'un fils: encore le
digne chevalier regrettait-il que les jeuncs'sires n'eussent point la for-
ce de tenir une épée, car il les eût coidiuits également en Terre-
Sainte qour conquérir le tombeau du Rédempteur du monde.

Le fils de Buridan se nommait Jehan, et Je fils de Guillaume Re-
né. Au bout de deux ans, la mère de ce dernier mourut.-Voici
que jai deux enfans! dit de sa douce voix la femme de Buri:lan, qui
prit dans ses bras le petit orphelin.

Bien des années s'écoulèrcut avant que la châtelaine, restée seulo
au manoir 'scigneurial, ouit parler du cofinte son beau-père, du
vicomte son mari. et de sir Guillaume son beau-frère. Les uns pré-
tendaient qu'ils avaientperdu la vie, les autres que les infidèles les rete-
naient en esclavage.

Après huit années, un jour elle entendit, sous les remparts du châ
teau, un cor qui sonnait la fanfare de la maison d'Esnes. Hélas l elle
ne reconnut point l'expression que savait donner à cet air le vicom-
te Buridadi, son mari ; la joie qutielle avait 6p'rouvée d'abord se chan-
gea donc en noi- pressentiment.d

Ce fut le désespoir dans l'ame qu'elle alla .reconnaître ceux qui
demandaient à entrer dans le. château. A pei.ie parvenue sur les rem-
parts, elle tomba sans connaissance ucar sir.Guillaume, seul, donnait
du cor, au pied de la potorne.
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. Quand elle revint à cllc, son beau-frère la soutenait dlans ses bras,
et cherchait à' la ranimer. Elle leva les veux sur lui, et vit qu'il por-
lait autmoimer de son casquelacouronne de comte ; alors elle com-
prit tout, et s'écria :-Je suis veuve, hélas, mon Dieu ! et mon fils
reste ôrphlin !
- -Non pas. dit sir Guillaume : car la volonté di monseigneur
Mon père, son lit de mort, et la prière de mon frèi-r quand je le
reçus dans- mes bras; tot sanglant sur-Je champ de 'bataille, vous
prescr-ivent d devenir nia fernie, afin que vous trouviez cn moi in
protecteur. et votre fils un père.

La châtelaine regarda le.sir Guillaume avec indiigntion.-"ous
mentez ! lui dit-elle ; vdus mentez.. Vous vous étre trop pressé 'de
voler à votre neveu la toui-onne du comte dont vous parez impudei-
mentvotre casque.Malheuieuse ! j'ai servi de mère à votre fils, tai-
dis que vous nourrissiez le projet déhoyal cie perdre le mien. Reti-
rez-vous. -traitre et félon !

Il reprit avec- sangifroil :-J'allais- faire demander- à notre saint
PèreldPape la dispense nécessai-e pour accomplir la volonté de deux
motirans. 'Mais puisque vous interprétez ainsi mon obéissance à leurs
ordres, qu'il n'en soit plus question ! Je mettrai moi-méi - sur la
tête de votre fils: Jehiin cétte couronne de comte que vous me repro
chez-de lui avoir-priise.

Bientôt le bruit du i-etour de sir Guillaume se répandit dans lWpags,
èt Pon. ne tai-di poinf également à se -redire tout bas, avec une nior-
ne surprise, que la veuve du comte B3urlidan était passée de vie au
trépas, et que son* fils Jelian l'avait précédée de quelques jours dans
la.tombè. On ne put s'empêcher d'abord (le remarquer combien ce
double mialheur avait suivi de prè·s le retoutr de sir Guillaume, et ser-
vait me-vcilleuschîent sa foi-tune. Le nouveau coince témoigna pcur-
fant un si'vifdésespoir dd la mort de £on neveu et de su. belle-sour,
il en garda toute la viè une tristesse si profonde, que bientôt les soup-
çons se turent, et firent place au respect et à la compassion; one-
ques ne le vit-on- sourire depuis lors. D anniversaire du trépas de
son neveu était ci outre, pour liii,.un jour de douleur mystérieuse,
diirant lequel on le voyait errer onme un insensé et on le vovait pro-
férer des niots sans suite.

De pareilles secousses et des regrets d'une telle violence altérè-
ent vivement' la santé du comte et le menèrent au tombeau q:îatre

ans. après la p'ertd de 'son neveu. René resta donc unique héritier
des grands bienls de li faunille. Seul, sans par'ent, sans une seule af-
fection sur la terre, il résolut de prendi-a femme, et de demander la
masin de la jeune et jolie comtesse dle Quiévy. Chacun, dansi le Cain-
brésis, disait avec éloge la bonté, li piété et llhîmeuir loy-îale du.cjeune
comte. * Plus d'une fois, d'ailleurs, la charmante Giselle avait rougi
quand ha- fanfare dPEsncs annoncait à son père la visite du comte
René. Le. mariage fut dont bien vite conccid : toute la noblesse du
pays se réunit au château pour le célébrer avec pompe. Une bril-
hante cavalcade ramena l'épouse jusque dans son nouveau manoir, et
prit congé d'elle et de son noble mari.

Dès que le bruit des' chevaux s'était fuit entendre, le chapelain
avait en toute hâte. pris les dispositions nécessaires pour bénir la
chambre nuptiale. A sa grande surpi se, les cierges ne brûlèrent
que d'une lueur verdâtre ;-un souffle invisible semblait ci tournico-
ter la flamme, et un orage teri-rible úelata tout à coup, ialgré la sé-
rénité du ciel, lorsqu'il jota de l'eau sair.tc sur le lit.

Cependant les jeunes, époux, agenouillés devant le prie .drieu, ne
prêtèrent point d'attention à ces présages sinistres, tant ils priaient
avec.fervcur. Ils cotinuèrent à demander les bénédiclions du ciel,
jusqu'au moment où un silence profond leur apprit que le prêtre
et les serviteurs s'étaient retirés. Alors ils se levèrent. Jugez <le leur
effroi ! deux spectres se tenaient debout devant le lit nuptial. Dans
le premier, Reué reconnut sa tante, la comtesse Buridai ; lc second
ttait un enfant qui se débattait sous le poids d'un énorimi e casque de
fer, orné d'une cou-onne de comte. L'infortuné se tordait et faisait

'inutiles eftorts pour arracher de son visage 1, visière qui l'étoufl*aii.
En vain ses doigts sanglmluà se déchiraient sur le maslue de for ;' en
vain ses pieds fi-appuient convulsivement la terre, rien ne parvenait
à le délivrer du fatal fairdcau. On voyait- ses. veines se gonifler et
son cou bleuir ; on cornprenait qu'il etoufflit et -quil agonisait. Au
lieu de'lui venir en aide, 'une main armée d'un gantelet frappait à
coups précipités sur le' casque, et achevait la victime. Ieinaiit ce
tems-là, la comtesse. ng 5 ouillée, s'efforçait, mais on vain, de secou-
r-r le moura'nt ; deux dàinons la retenaient captive et riaient de son

eisespoir. p. îuq. eiplin ubut<usf
Le lendemain au p'ont du Jour, quand le chapelain, au bruit du sif-

ßet'd'or de Rerfé; entra dhnis li chiambire les mariés, il les trouva ci
xires, à la place où' il lès avait laissés *la. veille.

i -Mon père, lui dit le jeune comte, je vais partir avec mn feimme
pour le chteau (le son père ; ni elle ni moi, ne reviendrons jamais
dans le manoir d'Esnes. Veîîillcz prévenir Mgr. l'évêque do Cain-
brai que je donn'e en toute propriété cette clitelenic à la caitlédrac
dCe Notre-Dame sous la condition de flire célébrer tous les jours, à
perpétnité, trois messes : l'une, pour le repos de laine de ia noble
tante. la comtesse IBur-dan, la seconde, à 'intention de mon cousin
Jelian. son fils, et la troisième pour deniander à ].lieu sa miséricorde
pour l'ania de tion père. Sur les biens que j'abandonne au chapitre-
(le Not-e-Damc de Grâce, j'entends seulement prélever le revenu nô-
cessaire pour la fondation et l'entretienît d'un lit à 'hospice Saint-
Julien de Cambrai, Le lit noir que voici -sui a transporté dans cet
hospice, et servira il des oeuvres pics, sous la condition toutefois que
les malades qu'on y placera réciteront aussitôt, et chaque soi-, trois
De profundis.

La comtesse Giselle.ma femme, va se retirer à l'abbaye de Préaux
pour y consacrer le reste de sa vie -u culte de Dieu. Quant à moi,
je pars à l'instant, pieds nus, pori- un péléiînage au tombeau du
Sauveur. Je fais voeu de marcher à reculons un pas sur crois. de ne

jamais approcher de mes lévres un seul morceau~de viande et de ré-
citer de lieuc on licuc les sept psaumes de la pénitence. P'uissé-je-ob-
tenir. par cette pénitence, le pardon de mes péchés et des péclhés de
ma famille l

Depuis lors on n'a plus parlé <lu comte René d'Esnes que pour ra-
conter son retour de 'Tirre-Sainte après quinze ans de voyage, et sa
ratraite dans un ermitage de la forêt de Mornal. où il passa le reste
de sa -ie soumis aux plus rudes-exercices de la péiitence.

Il fallait que les crimes commis par G uillaume d'Esanes, su- le lit
noir, frssent bien grands, puisque le dévoùment de son fils et de sa
belle-fille, et les expiations qu'ils on firent, ne purent obtenir le par-
don céleste. Janaispersonne n'a pénétré, la nuit, da'ns cette couche
maudite qui avait vu périr la mère et le fils, jamais personne n'y a
reposé sans êtr' assailli bientôt par (les fantômes et des visious in-
fernales.

-Voici une histoire bien étonnante, dit mon père en souriant.
Puis il ajoutita avec une douce taquinerie: J'en sais nîéunmoins

une attre qui déIpasse (le beaucoup celle-ci un mnerveilléu; ; de plus,
elle a l'avaintiae dl'ètrc vraie.

-Qui vous~prouve quec la. mienne rie l'est pas ? s'écria Puoncle.
Samuel, quelque peu fi-cissê 3 dans sun amour-propre de narrateur.

Mon père ne répondit point à cette boutade,- étendit la mutin pour
obtenir le silence et l'attention de l'assermblée, et prit la parole.

À CONTI-UER.

V A R I E T E S .
-On lit dans l'Idicalcur d'.zvignzon:
1 Un propriétaire de la vieille rure Jean-Cison, dont les fenltres ont le pri-

vilége dèlre depuis plusieurs générations Pasile des hironmelles, crut aperec-
voir, il y a peu de jours, un papier attaché sous l'aile de l'Line (le ses locatai-
res. Le papier attaché sous Paîe du l'oiseau poriait ces mots en français
" J'habite le Liban ; je m'appelle Franuçois- Barthêlenmy Petit-Jean, natif
d'Olargues, dépa:itellent de l'lP érault ; j'ai quitté non pays il a trente ans,
pour venir prier au tombeau de tmon Sauveur; j'espêre mourir au:x saints
lieux que j'ai ehmsis.Si ce bil:et tombe entre les mains d'un chrétiea,je le pria
dle réciter un qve pour lo père François."

-Le Mémorial d'gix cuie comme venant de la lire de-ses veux la su-i-
cription suivante, placée sur une letre confiée à la poste: A. N..., an-
cien employé d1écédié, ou, à sori défaut, à Mmaie. X---.
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LE SOUSSIGNÉ a l'honneur d'inforner les M rssiF.uns nu CLEn.,
qu'il reçoit à l'instant les lrrErs D'cLtrSEs qu'il altendait depuis le prini-
tems,qui-consistenit en un bel assormiiiîent. de Chandeliers et Croix polir autels,
Calices, Ciboires, Ostensoirs, Burettes, Porte-Dieu, Ampoules, Bénitiers,
Cartons d'autels, Eincensoirs et autres articles de ce genro ; et aussi un bot
assortirnent de Draps d'or et d'argent, Gallons d'or et d'argent, et do diffé-
rentes liiensions. JOSEPi-I ROY.
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